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INTRODUCTION


L’émir Abd el-Kader, digne adversaire des Français en 1847 en Afrique du Nord, puis, en 1860, protecteur des chrétiens de Damas, promu « héros national » en 1966 par l’État algérien, se trouve bien malgré lui au cœur du brûlant conflit sur la question de la franc-maçonnerie qui oppose aujourd’hui les musulmans entre eux, et ces derniers aux Européens. Ceux que fascine ou repousse cette société mystérieuse se disputent le personnage. La négation de l’histoire, sa manipulation par les musulmans autant que par les francs-maçons, donnent cours à des portraits fantaisistes qui déprécient, nient ou relisent à leur manière son appartenance à l’Ordre maçonnique : l’homme serait un franc-maçon progressiste admirateur des idées des Lumières, ou alors un soufi méfiant à l’égard de cette société à laquelle il n’est pas sûr qu’il ait adhéré. Les musulmans que l’Ordre fascine veulent y voir un frère maçon, mais ceux que le même Ordre répugne ne veulent y voir qu’un frère… en religion.

Comment expliquer que l’Orient musulman ait à la fois développé tant d’attirance, tant de fascination et autant de rejet et de haine pour la franc-maçonnerie, cela dans des proportions bien plus importantes qu’en Europe où elle a vu le jour ? Certes, les Occidentaux qui s’installent dans le monde musulman apportent avec eux leur amour ou leur haine de l’Ordre, et les chrétiens d’Orient, autant que les communautés juives de ces régions, s’approprient ces sentiments qu’ils transmettent ensuite aux musulmans. Ces derniers sont donc, lorsqu’ils découvrent l’Ordre, attirés par celui-ci ou critiques à son égard pour les mêmes raisons que les chrétiens ou les juifs. Prêtres et oulémas se prêtent ainsi main-forte contre l’ennemi commun, alors que les élites éclairées, de Tanger à Kuala Lumpur, et plus particulièrement en Turquie, en Égypte et au Proche-Orient, rêvent d’initiation.

La fascination envers la franc-maçonnerie et sa détestation s’affinent ensuite avec le temps et au fur et à mesure que les doctrines et les rituels maçonniques sont mieux connus. Certains musulmans découvrent de nouvelles raisons de rechercher l’initiation, davantage en lien avec leur culture et leur histoire. Parallèlement, toujours chez eux, les ennemis irréductibles de l’Ordre démontrent, à l’aide d’arguments autres que ceux élaborés en Europe, pourquoi cette société serait l’une des plus insidieuses et des plus néfastes qui puisse être.

Microcosme d’un monde idéal où l’homme cultive les vertus civiles et les règles d’un vivre-ensemble qui balaie les clivages sociaux et confessionnels, la franc-maçonnerie est, au contraire, pour ses détracteurs, la secte satanique, la société conspiratrice et irréligieuse par excellence. L’Ordre, qui rêve de rassembler les hommes et d’être, comme le stipulent les Constitutions d’Anderson (1723), le « centre de l’union », devient, bon gré, mal gré, contre tous ses espoirs, la société qui divise les religions et les pays, les hommes et les femmes, les pères et les fils…

La complexité de la question maçonnique en Orient musulman n’a d’égale que celle de l’histoire de la franc-maçonnerie en général. En effet, cette société n’est pas un corps homogène mais une maison divisée dans laquelle les enfants se disputent un héritage commun, fait de mythes et de rites auxquels ils donnent des interprétations variées et souvent antagonistes. Le « secret » des francs-maçons fascine et terrorise, il éclairerait les esprits et les libérerait face à toutes les formes de dogmatisme – mais il cacherait aussi des complots politiques, un culte de l’athéisme et des hérésies religieuses.

En Orient islamique, le nom de franc-maçon devient très tôt une insulte. Le sommet de la détestation est atteint, au début du XXe siècle, lorsque le sionisme s’impose, dans un Empire ottoman déclinant, et plus encore en 1948 avec la création de l’État d’Israël. En raison de sa mythologie d’essence biblique et parce que les loges ont été très tôt ouvertes à toutes les confessions religieuses et aux juifs notamment, la franc-maçonnerie devient alors, dans l’esprit de tous ses ennemis européens et orientaux, l’instrument du sionisme et le soutien d’Israël. La pieuvre judéo-maçonnique menacerait le monde musulman plus que tout autre, et l’islam radical appelle continuellement à intervenir contre elle. Ce point est toujours d’actualité puisqu’un attentat terroriste, mené par une cellule d’al-Qaida, frappe, en 2009, une loge maçonnique d’Istanbul.

En dépit de cette détestation, l’ordre maçonnique ne cesse, depuis le milieu du XIXe siècle, de séduire les musulmans éclairés, du Maroc à l’Indonésie. Les têtes couronnées ne font pas exception et se pressent même, avec plus de passion encore, vers la porte des temples. C’est, comme on le verra par la suite, le cas de Murad, futur sultan ottoman, dans la seconde moitié du XIXe siècle, et du roi d’Afghanistan Habîbullâh, en 1907, les deux se faisant initier dans le secret et de manière rocambolesque. C’est aussi le choix du sultan du Maroc Moulay Hafid et de celui de Johore, en Malaisie, au début du XXe, qui favorise, avec sa fortune personnelle, le rayonnement de sa propre loge. On lira plus loin (page 65) l’histoire, incroyable à nos yeux du XXIe siècle, du Sultan du Maroc Moulây Hâfid. À l’époque contemporaine, d’autres souverains et politiques, tels Bourguiba, Hassan II du Maroc, Hussein de Jordanie, auraient été, dit-on, reçus. Un personnage d’exception, Mustafa Kemal Atatürk, reste une énigme que l’historien n’a pas encore résolue, quoique nombreux sont ceux qui estiment que le fondateur de la Turquie moderne ne peut pas ne pas avoir connu la lumière des loges.

Par ailleurs, la réputation de cercle satanique ou de club athéiste attribuée à la maçonnerie n’empêcha pas toujours les hommes de religion, prêtres chrétiens orthodoxes ou oulémas, en Iran, en Égypte, en Syrie, dans les Balkans, de se faire recevoir et, parfois, de siéger côte à côte en loge. Ce temps est toutefois aujourd’hui révolu.

 

Le présent ouvrage n’est pas la première étude que nous consacrons à la franc-maçonnerie en islam. Nous avons déjà, dans le cadre de deux livres, abordé ce sujet. Le premier, publié en 1993 sous le titre Mystiques, philosophes et francs-maçons en islam1, introduit la vie et la pensée d’un intellectuel ottoman, Riza Tevfik († 1949), qui est à la fois franc-maçon (il fut grand maître de la première obédience turque), soufi et philosophe (il a introduit Bergson en Turquie et pense sa philosophie à travers la mystique musulmane). Cette étude a été l’occasion de tenter un premier essai d’histoire de la franc-maçonnerie au Moyen-Orient et dans l’Empire ottoman, et de déterminer quelles ont été les relations exactes que les maçons ont cultivées avec des confréries soufies.

À cette époque, nous ignorions l’existence d’un fonds documentaire exceptionnel conservé dans les Archives générales de la guerre civile espagnole (Salamanque) sur les loges maçonniques de Salonique (liées au Grand Orient d’Espagne) que des figures politiques ottomanes, dont Riza Tevfik, opposées au régime autoritaire du sultan Abdülhamid II, avaient fréquentées2. Certaines pièces de ce fonds, que nous avons finalement pu consulter en 2014, permettent ici de mettre en lumière plusieurs aspects de l’histoire de la franc-maçonnerie dans la ville de Salonique et d’éclaircir un point resté mystérieux de la vie de Riza Tevfik. Ainsi, une annexe est consacrée à deux de ses discours de loge sur la franc-maçonnerie et sur ses liens avec l’« ésotérisme » européen et musulman.

Dans un second ouvrage, paru en 2004, sous le titre Secret et sociétés secrètes en islam3, nous avons étendu l’étude du fait maçonnique à l’Iran et à l’Asie centrale, mais en insistant plus précisément sur le concept de secret, mis en perspective avec celui des soufis, sans pour autant négliger le cas de la société secrète politique, dans la mesure où des musulmans turcs et égyptiens avaient adopté le modèle des Carbonari italiens.

Cet ouvrage s’intéresse, enfin et surtout, à quelques organisations politiques turques et persanes qui ont croisé les rituels et les symboles de la franc-maçonnerie et ceux des confréries soufies. L’analyse détaillée du pourquoi et du comment de ce croisement, qu’on l’appelle syncrétisme ou hybridation, nous a permis d’aller encore plus loin dans la compréhension du phénomène de la reconnaissance de la franc-maçonnerie dans la confrérie soufie. Cependant, cette question est toujours restée au centre de nos intérêts, la découverte de nouveaux documents ayant permis de revenir sur les relations échangées entre les sociabilités maçonnique et soufie.

Venons-en au présent ouvrage, qui innove sur trois points précis constituant autant de parties. Il propose, en premier lieu, une large vision historique de la franc-maçonnerie dans l’ensemble du monde musulman, du Maroc à l’Indonésie en intégrant les régions subsahariennes. On n’y lira pas une histoire détaillée de ce phénomène car un tel projet aurait demandé plusieurs volumes et excédé le cadre imparti à ce travail, ainsi que la constitution d’une vaste équipe de collaborateurs, tant la franc-maçonnerie est le reflet historique, culturel et linguistique, pour n’en citer que quelques aspects, des sociétés dans lesquelles elle a été introduite et avec lesquelles elle a fini par faire corps. Notre objectif est plutôt de tracer les grandes lignes de cette histoire, en prenant appui sur les pays musulmans que nous connaissons le mieux, la Turquie et l’Iran, dont nous maîtrisons les langues, et à partir des sources qui nous sont accessibles. L’existence de très riches monographies mal connues sur la franc-maçonnerie en Inde, au Yémen, en Indonésie, et la soutenance récente de plusieurs thèses de doctorat sur l’Ordre dans le sous-continent indien, en Syrie mandataire, en Palestine, en Égypte, nous ont été d’une grande aide4.

L’étude historique que nous proposons veut décrire et expliquer le difficile passage, parfois impossible comme en Afrique du Nord, d’une franc-maçonnerie coloniale à une franc-maçonnerie pluriconfessionnelle où les principes du vivre-ensemble maçonnique sont mis en action mais où ils trouvent, dans certains cas, leurs limites et signent l’échec du fraternalisme maçonnique, comme au Liban et en Palestine.

L’histoire de la franc-maçonnerie en Orient islamique constitue également un chapitre important de l’histoire sociopolitique de cette région, étant donné que les loges, en Turquie, en Iran, en Égypte ou en Syrie, ont soutenu de manière active l’opposition aux pouvoirs autoritaires, encouragé la diffusion des idées libérales et l’introduction de la modernité occidentale.

La deuxième partie de cet ouvrage aborde des questions précises d’ordre anthropologique, en relation avec les tentatives d’élaboration d’une franc-maçonnerie musulmane, ou, plus exactement, avec celles qui visent à harmoniser les pratiques de l’Ordre avec les cultures sunnite, chi’ite, ismaélienne, etc., des pays d’islam. En effet, comment l’initié imprégné de telles traditions trouve-t-il sa voie dans une structure riche en rituels et en symboles d’essence judéo-chrétienne où rien ne lui rappelle justement sa culture sinon le fonds abrahamique de cette symbolique, ce qui n’est pas sans importance lorsque l’on sait que le Coran propose, en quelque sorte, un retour à l’ancienne foi d’Abraham ?

Un certain nombre d’éléments doctrinaux ou rituels de la franc-maçonnerie doivent donc être précisés dans le détail pour comprendre l’implantation de l’Ordre en terre d’islam et son appropriation par les tenants de cette religion auxquels, en Turquie et au Moyen-Orient, sont associés des juifs et des chrétiens orientaux, tous œuvrant de concert à ce projet d’harmonisation.

Étonnant laboratoire du vivre-ensemble, la loge maçonnique, en terre d’islam, est finalement confrontée à un double et même triple défi, celui de faire régner la concorde entre musulmans, chrétiens et juifs et, plus délicat encore, entre différentes communautés musulmanes telles que celles des sunnites, des Druzes et des Ismaéliens, pour n’en citer que quelques-unes, ou même, pour ce qui concerne les chrétiens, entre catholiques, protestants et orthodoxes.

La rencontre entre la franc-maçonnerie et la confrérie soufie occupe une place fondamentale parce qu’elle permet au musulman, plus ou moins instruit sur la gnose et la mystique de sa religion, de se reconnaître dans les doctrines et les rituels de l’Ordre maçonnique ou, plus précisément, dans son rituel initiatique de mort-renaissance. Le terme d’origine arabe tarikat (confrérie soufie) sert d’ailleurs à traduire la franc-maçonnerie, de l’Égypte à l’Indonésie.

Enfin, cette reconnaissance5 a une forte incidence sur la traduction des rituels maçonniques en arabe, en turc, en persan et en ourdou ; d’autant plus que la traduction, il faut le rappeler, expose, avec les symboles dont elle est le nouveau support, les doctrines de l’Ordre et met en œuvre ses mythes. Elle apparaît ainsi comme le révélateur par excellence du regard que le musulman porte sur le texte maçonnique.

La traduction révèle encore de quelle manière l’initié oriental comprend et s’approprie la mythologie maçonnique et fait usage de la terminologie soufie. À ce titre, une confrérie turque d’une facture originale, le bektachisme, se rapproche de l’Ordre aux XIXe et XXe siècles, et persiste encore de nos jours dans cette démarche, dans des conditions jamais vues dans les autres milieux mystiques musulmans.

Il est toutefois d’autres aspects suffisamment notables pour se trouver au cœur de la réflexion des francs-maçons musulmans et au centre de polémiques parfois très vives, de Rabat à Singapour. Il s’agit, en premier lieu, de la place du Coran dans la loge et de la prestation de serment sur ce livre, ainsi que de sa relation avec les autres livres sacrés situés à proximité.

Surtout, le concept de « Grand Architecte de l’Univers » est progressivement abandonné par les francs-maçons français du Grand Orient de France à partir de 1877, après qu’ils ont rendu facultative la croyance en Dieu. Or, l’abandon de ce concept structurant, qui symbolise le dieu créateur en qui, selon les règles anciennes de l’Ordre, les francs-maçons ont foi, n’est pas accepté, d’une manière générale, par les frères orientaux de toutes confessions liés à l’obédience française, ce qui entraîne des tensions complexes. En effet, la franc-maçonnerie ne peut se concevoir, en terre d’islam, sans référence à un principe supérieur et à une idée de Dieu que les frères soufis auront, néanmoins, à cœur d’interpréter à leur manière.

La troisième et dernière partie de cet ouvrage s’attache à la question de l’antimaçonnisme en islam, son histoire, ses évolutions et ses fondements idéologiques. Soupçonnées, au XIXe siècle, d’être des associations de sorciers ou d’athées puis des confréries à caractère missionnaire reprenant l’idéal de la croisade, les loges maçonniques sont, au début du XXe siècle, vivement accusées de faire le jeu du sionisme et d’instiller dans la société musulmane des idéologies modernistes perfides tels que le darwinisme, le positivisme, ou politiques, comme le socialisme et le marxisme, et même des idées à caractère hérétique, telles que le baha’isme, le babisme ou le batinisme. Les oulémas, de l’Afrique du Nord à l’Indonésie, les Frères musulmans du Moyen-Orient et les wahhabites vouent l’Ordre aux gémonies et menacent de mort ses membres.

Ces contempteurs ne sont toutefois pas les seuls ennemis de l’Ordre ; il faut y ajouter les nationalistes qui, partout, dénoncent le cosmopolitisme, l’internationalisme et le défaut de patriotisme des francs-maçons. Dans le monde musulman, la violence des attaques portées contre la franc-maçonnerie est, aujourd’hui, loin d’être en perte de vitesse, bien au contraire. Le franc-maçon est accusé d’être le principal acteur du « grand » complot qui associe le juif, l’athée, le capitaliste américain et le marxiste. L’Ordre est devenu le repoussoir par excellence et le responsable naturel de tous les maux qui accablent le monde musulman. Aucune autre association de pensée n’incarne une telle détestation.

En somme, la franc-maçonnerie n’a jamais été et n’est toujours pas en odeur de sainteté en Orient islamique, mais l’action de ses membres n’a pas moins marqué durablement son histoire moderne : il n’est que de citer l’Algérien Abd el-Kader, l’écrivain ottoman Namık Kemal, chantre de la liberté et de la modernité turque, le philosophe turc Rıza Tevfik, les réformistes afghan et égyptien Jamâl al-Dîn al-Afghani et Muhammad Abduh, qui pensent le mariage de l’islam et de la modernité, le Persan Malkûm Khân, introducteur des idées libérales en Iran, l’Ismaélien et réformiste indien Muslîm Badr al-Dîn Tuyâbjî, et l’humaniste druze Muhammad al-Arslân, etc.

Les franc-maçonneries chrétienne, juive, parsi et musulmane, chacune étant théiste, sont qualifiées, à juste titre, de véritables franc-maçonneries. Il n’existe cependant pas, en fait, de véritable franc-maçonnerie chrétienne, juive, parsi ou musulmane parce que la vraie franc-maçonnerie ne peut être que la franc-maçonnerie universelle6.




Thierry Zarcone
Mars 2015, Istanbul-Paris
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Première partie

HISTOIRE, POLITIQUE ET SOCIÉTÉ, DU MAROC À L’INDONÉSIE





1

UN CLUB CHRÉTIEN DANS L’ORIENT MUSULMAN


La franc-maçonnerie voit le jour dans une société chrétienne et ses rituels sont profondément marqués par les croyances, par la terminologie et par les liturgies de cette religion. Il n’est donc pas étonnant qu’en dépit du principe maçonnique de tolérance universelle, les non-chrétiens, c’est-à-dire les juifs, les musulmans et les adeptes d’autres religions n’aient pas été acceptés dans l’Ordre, au moins au début de son histoire1. Cette règle a été suivie par les francs-maçons de la plupart des pays européens, avec une exception particulière à l’égard des juifs dans les loges anglaises et hollandaises2. Cependant, en règle générale, ainsi que cela est stipulé en 1755 dans la constitution de la Grande Loge de France, une « personne non baptisée » ne peut être reçue en franc-maçonnerie. Il existe en outre plusieurs textes écrits par des francs-maçons qui insistent sur le caractère fondamentalement chrétien de l’Ordre3.



Le rêve maçonnique d’une fraternité universelle

Il est surprenant que l’Église catholique ait idéalisé la tolérance universelle prônée par la franc-maçonnerie et qu’elle ait naïvement imaginé que l’Ordre maçonnique était une association « dans laquelle étaient admises indifféremment des personnes de toute Religion & de toutes Sectes » (bulle papale d’excommunication de 17384). Elle veut croire que les juifs, puis les musulmans, sont très tôt acceptés dans les loges. En 1779, un inquisiteur apprend, toutefois, d’un franc-maçon français, qu’à Malte, outre les catholiques, seuls peuvent être reconnus comme frères, c’est-à-dire initiés aux mystères maçonniques, les Anglais et les Écossais liés à d’autres Églises, mais qu’il y a peu de juifs et aucun Turc5. Ici, ce dernier terme fait clairement référence à un musulman, mais, dans d’autres cas, il peut désigner indistinctement un chrétien ou un juif de l’Empire ottoman.

On connaît certes quelques musulmans (des commerçants, des diplomates, des étudiants) qui sont initiés en Angleterre et en Europe au XVIIIe siècle, mais ceux-ci demeurent peu nombreux et leur réception se fait souvent dans des conditions exceptionnelles. Quelques rares loges sont toutefois plus ouvertes à ces derniers. En 1784, par exemple, un certain Ibrâhîm, Tunisien né à Istanbul mais vivant à Paris, est reçu dans la loge Saint-Alexandre d’Écosse6. Plus étonnant encore, le témoignage suivant, qui mentionne un dignitaire du Grand Orient de France en train de « tuiler » deux francs-maçons orientaux, autrement dit de s’assurer qu’ils connaissent les signes et les mots secrets :

Le 12 juillet 1778, deux étrangers en costume musulman s’étant présentés à la chambre des provinces assemblée, l’abbé d’Expilly fut chargé de les tuiler et de les introduire. Ces deux frères, placés sur les colonnes, leur introducteur et truchement annonça que, voyageant pour le commerce, ils venaient d’être victimes d’un naufrage qui les privait de tout, et qu’ils sollicitaient des secours pour pouvoir se rendre dans un port de la Méditerranée. Ils avaient été reçus maçons, l’un à Constantinople, et l’autre à Londres, et étaient porteurs de diplômes réguliers. Les visiteurs étrangers ne parlaient ni français, ni latin, mais ils exécutaient très-régulièrement la marche et les signes emblématiques de l’ordre7.


En 1786, la franc-maçonnerie anglaise met toutefois très officiellement en garde ses membres contre des imposteurs orientaux – musulmans ou levantins – qui se font passer pour des francs-maçons dans le besoin et qui abusent de la bienfaisance des loges et des frères8. La littérature maçonnique française évoque, elle aussi, des frères orientaux privés de ressources qui implorent l’aide des loges. C’est le cas d’un autre Ibrâhîm, en 1787, auquel la Mère Loge écossaise de France, à Paris, vient en aide grâce à son réseau d’ateliers :

La RMLE [Respectable Mère Loge écossaise] a arrêté d’adresser des planches au RLE [Respectable Loge Écossaise] de Lyon, d’Avignon et de Marseille, en les priant, d’après ce grand principe que nul maçon n’est étranger, partout où il trouve des frères, de faciliter au f∴ Ibrahim, Algérien, tous les moyens possibles pour retourner à Alger, sa patrie9.


Par ailleurs, nombre de diplomates venus de pays musulmans sont initiés au cours de leurs séjours en Europe, par curiosité ou pour adhérer au club des élites locales. C’est le cas par exemple de l’ambassadeur ottoman İsmail Ferruh Efendi et de son secrétaire, qui sont reçus maçons à Londres autour de 179610. Yusuf Agah Efendi, son prédécesseur dans la capitale britannique et premier ambassadeur de l’Empire ottoman dans ce pays (de 1792 à 1796), dont on ignore s’il a adhéré ou non à l’Ordre, assiste néanmoins, en 1795, à une cérémonie maçonnique publique où se trouvent plusieurs figures majeures de la Grande Loge d’Angleterre : le prince de Galles, son grand maître, le duc de York, le comte de Moria, etc.11. Une peinture de Thomas Stothard, reprise, en 1802, par le graveur Francesco Bartolozzi, immortalise l’événement.

L’ambassadeur, accompagné de son premier secrétaire Mahmud Rauf Efendi et de leur interprète, tous coiffés du turban et enveloppés dans le large cafetan oriental, assiste, dans le cadre majestueux du Freemason’s Hall de Londres, à la procession des élèves de la Royal Masonic School for Girls, conduite par le chevalier Bartholomew Ruspini12. Les Ottomans ont sans doute compris qu’en Angleterre, la franc-maçonnerie rassemble les élites de l’esprit et du pouvoir, et que les grandes manifestations publiques de cette société sont inévitables.
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Illustration 1. L’ambassadeur ottoman Yusuf Agah Efendi, accompagné de son premier secrétaire Mahmud Rauf Efendi et de leur interprète, au Freemason’s Hall, à Londres, en 1795. Huile de Thomas Stothard (1802), reprise par le graveur Francesco Bartolozzi.
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Chez les francs-maçons, toutefois, la fraternité maçonnique n’opère pas que dans un seul sens, et il n’est pas rare de rencontrer des témoignages, réels ou fabriqués, au sujet de l’aide que des « francs-maçons » orientaux, au nom de cette même fraternité, ont apportée à leurs frères chrétiens dans le malheur. Ainsi, en 1795, le navire d’un frère anglais est capturé à la hauteur de Malaga par un corsaire barbaresque ; son propriétaire est ensuite promené dans les rues de Tripoli, couvert de chaînes. Il doit sa libération, finalement, à un officier tripolitain, Hasan Bey, qui, après s’être fait reconnaître comme franc-maçon, lui permet de quitter l’Afrique, non sans lui avoir avoué que « si leur intelligence venait à se découvrir, il courrait risque de sa tête13 ».

Les francs-maçons veulent absolument imaginer – car la plupart des récits construits sur ce modèle sont habituellement fictifs – que leur cosmopolitisme et leur fraternité n’ont pas de frontières et qu’ils dépassent les clivages ethniques et religieux. La réalité est cependant tout autre. En effet, d’une manière générale, au XVIIIe siècle, les musulmans ne sont pas acceptés dans les loges maçonniques établies dans des pays musulmans. Celles-ci fonctionnent en fait comme des clubs chrétiens fréquentés par les commerçants et les diplomates. La situation change au milieu du XIXe siècle avec l’évolution des mentalités, la multiplication des contacts avec l’Europe et l’installation d’un nombre de plus en plus important d’Européens, parmi lesquels de nombreux francs-maçons, dans les villes du monde musulman. Cette situation conduit les frères à reconsidérer le principe de la tolérance maçonnique et à ouvrir graduellement les portes de leurs loges aux confessions autres que chrétienne ou juive.




Les premières loges du monde musulman au XVIIIe siècle : un club chrétien pour commerçants et diplomates


On ne sait pas exactement à quelles obédiences maçonniques sont liées les premières loges fondées, au début du XVIIIe siècle, dans l’Empire ottoman, à Acre, Smyrne et Alep. La plus ancienne est celle de Saint-Jean d’Acre, située dans la ville du même nom en Syrie (aujourd’hui Akko en Israël), où le consul français Pierre de Sicard est reçu franc-maçon en 1734 par un consul anglais appelé French. Plus tard, en 1774, le même de Sicard devient l’un des fondateurs de la loge L’Union des cœurs, à Liège, en Belgique, loge dont il rédige le règlement. L’article 6 de ce document destiné à être respecté par tous les membres de la loge stipule :

[Les] juifs, mahométans, et autres nations qui n’ont que la circoncision pour baptême, ne pourront pas entrer chez nous qu’autant qu’ils se laveront des eaux du St Baptême et que leurs vies et mœurs seront sans taches, et comme des loges anglaises et hollandaises ont eu la foiblesse soit par l’avidité de l’argent ou autrement, de recevoir des juifs, nous déclarons non seulement de fermer l’entrée de notre loge à cette nation infâme, réprouvée de Dieu et des chrétiens, mais encore de n’avoir qu’un mépris pour ceux qui les ont reçus14.


On peut en déduire que la loge Saint-Jean d’Acre n’a jamais accepté de candidats autres que chrétiens. Et si le cas s’était présenté, il est certain que Pierre de Sicard s’y serait fermement opposé.

Revenons en Orient. Quelques années plus tard, peu après la fondation supposée de la loge Saint-Jean d’Acre, le journal anglais St. James Evening Post rapporte, en 1738 : « Nous avons appris de Constantinople que les loges de Smyrne et d’Alep ont augmenté leurs effectifs et que plusieurs Turcs de qualité ont été admis dans leurs rangs. » Cette affirmation étonnante reste néanmoins discutable car elle n’est corroborée par aucune autre source. Ce texte est repris ensuite, mot pour mot, le 28 août 1738, par un autre journal, The Boston Evening Post, dans un entrefilet signalant la condamnation de la franc-maçonnerie par l’Église de Rome (encyclique de Clément XII). En septembre de la même année, le même journal revient sur ce sujet et ajoute que, contrairement aux affirmations de l’Église catholique, les francs-maçons sont « des hommes d’honneur, religieux et de bon sens qui ne reçoivent pas dans leur société les ennemis déclarés de Jésus-Christ15 ».

Toutefois, aucune obédience maçonnique n’enregistre la présence de loges levantines sur ses registres. Les loges de Smyrne et d’Alep, citées ci-dessus, seraient-elles des loges sans attachement obédientiel ? Ou alors s’agit-il d’une invention destinée à consolider le mythe d’une franc-maçonnerie universelle et cosmopolite qui, partout où elle est installée, permettrait aux hommes, quelle que soit leur race ou leur religion, de fraterniser ? Mais la fraternisation ne concerne pas ici les « ennemis déclarés de Jésus-Christ », c’est-à-dire les juifs ou les musulmans : les « Turcs de qualité » sont donc nécessairement des chrétiens grecs ou arméniens.




La franc-maçonnerie au Levant ou la peur du sorcier


L’histoire de la franc-maçonnerie au Levant est mieux connue au milieu du XVIIIe siècle ; elle est associée principalement au franc-maçon Alexander Drummond (m. 1769), qui voyage dans ces régions entre 1744 et 1750 pour des raisons commerciales, avant d’être nommé consul d’Angleterre à Alep, de 1754 à 1756. Drummond est justement à l’origine de deux loges, à Smyrne et à Alep. Celle constituée dans la première ville est sans doute provisoire car il n’en existe pas de trace dans les archives de l’obédience écossaise à laquelle Drummond est rattaché, au contraire de la loge d’Alep qui figure, en 1748, comme première loge étrangère de cette obédience. En outre, l’un des membres de cette dernière est clairement identifié ; c’est un certain Theodore Henry Goverts qui rejoint, en 1775, une loge anglaise à Norwich, en Angleterre. La loge d’Alep est alors connue sous le titre A. Drummond Lodge16.

Dans sa compilation de récits de voyages, parue en 1766, l’abbé Delaporte a retenu – sans indiquer sa source – que la ville de Smyrne rassemble les édifices religieux de toutes les confessions mais que

ce qu’il y a de singulier, c’est que les francs-maçons sont les seuls qu’on ne tolère pas. [Et de préciser que ces derniers] passent pour des infâmes et des magiciens que le libertinage et l’avarice conduisent aux assemblées. Le peuple est convaincu qu’ils se servent des ténèbres de la nuit pour cacher leurs débordements ; on ne seroit pas en sureté si on se donnoit publiquement le titre de franc-maçon17.


Plusieurs événements confirment que cette présence maçonnique au Levant, au milieu du XVIIIe siècle, et l’opposition qu’elle rencontre de la part de la population locale ne sont pas un mythe forgé par les francs-maçons ou par leurs adversaires. L’Église catholique, en premier lieu, signale la présence de loges dans cette partie du monde et fait savoir qu’elle s’emploie à contrecarrer leur développement. Aussi la bulle d’excommunication de la franc-maçonnerie, In eminenti apostolatus, publiée par Clément XII en 1738, est-elle appliquée, en 1745, à Smyrne, par les autorités ecclésiastiques catholiques, imitées par les Églises grecque et arménienne.

La loge maçonnique incriminée est sans nul doute celle constituée par Drummond dans cette ville. Du reste, en 1745, alors qu’il se trouve à Smyrne, le consul fournit un témoignage direct sur cet épisode. Lors d’un bal annuel auquel sont conviés les étrangers et l’élite locale, Drummond qui, dit-il, est scruté avec inquiétude par les dames, très certainement des chrétiennes levantines avec quelques Grecques et Arméniennes, déclare :

Le consul Crawley m’a fait l’honneur de me présenter, la première nuit de cette réunion. Étant donné que j’ai constitué une loge de francs-maçons en ce lieu, les dames se sont fait une idée étrange de ma personne ; qui plus est, quelques prêtres m’ont présenté à leurs yeux comme un magicien (conjurer) de haut niveau qui a le démon à ses ordres et qui peut ressusciter les morts à l’aide de ses incantations […]. Comme j’ai mentionné cette loge de francs-maçons, je ne peux m’empêcher de me féliciter d’avoir eu l’opportunité de constituer tant de frères de qualité en ce lieu, et de fonder la seule loge existant au Levant. Et ma joie est encore plus grande, sachant que tous ses membres sont des gentlemen d’agréable compagnie et, réciproquement, qu’ils sont honorés d’appartenir à la société des maçons libres et acceptés. Ces terribles présupposés, au lieu de les effrayer [les dames], n’ont fait qu’exciter leur curiosité. Aussi, lorsque je pénétrai dans la salle, elles me dévisagèrent avec une véritable précision féminine. Après avoir satisfait leurs yeux pendant plus d’une minute d’observation, il me semble qu’elles en conclurent que je n’étais pas très différent des autres enfants d’Adam. Elles se familiarisèrent ensuite avec ma personne au point que l’une d’entre elles insista pour danser avec moi. Elle sortit indemne de cette danse, ce qui décida une ravissante personne à prendre la suite. Je fis ensuite avec celle-ci une petite marche de sept minutes au cours de la soirée18.


Les hommes de religion continuent, cependant, à traiter les francs-maçons de sorciers et ils exercent même des pressions sur les ambassades anglaise et française pour obtenir leur expulsion de l’Empire. Les Églises catholique et orthodoxe obtiennent le soutien du sultan Mahmud II qui conduit, en 1748, une opération de police contre une loge d’Istanbul. Cet événement sonne le glas de la franc-maçonnerie dans l’Empire ottoman qui disparaît pendant une dizaine d’années19.





Succès maçonniques en Orient et en Extrême-Orient musulman

À partir de 1762 apparaissent à Istanbul et à Smyrne des loges liées à la Grande Loge d’Angleterre, à la Mère Loge écossaise de Marseille ainsi qu’à la Grande Loge et au Grand Orient de Genève. Une loge anglaise existe aussi à Alep, en Syrie, en 1761 ; elle aurait été appréciée par la population pour ses actions de bienfaisance à l’égard des chrétiens et des musulmans20. Or, ces villes sont justement celles où une présence maçonnique est déjà attestée au milieu du XVIIIe siècle. Les nouvelles loges s’inscrivent-elles dans la continuité des premières, avec des membres qui feraient le lien avec les anciens ateliers, ou alors sont-elles tout simplement la conséquence des activités trépidantes de ces trois cités commerçantes du Levant en lien permanent avec l’Europe ?

L’une de ces loges, Saint-Jean d’Écosse de la Parfaite Union, à Istanbul, liée à l’obédience marseillaise, est une annexe de la puissante chambre de commerce de la cité phocéenne : c’est la première loge maçonnique du monde musulman pour laquelle on possède la liste précise des membres et quelques renseignements également précis sur son fonctionnement. Celle-ci regroupe une majorité écrasante de négociants et de capitaines de navires, presque tous marseillais, mais aucun musulman21. De même, on ne compte aucun membre musulman parmi les membres de la loge La Victoire, du Grand Orient de Genève, à Smyrne, en 178922.

On sait également que la franc-maçonnerie est présente en Égypte en 1794, peu avant l’arrivée des armées napoléoniennes, dans la mesure où les prêtres catholiques locaux encouragent le Vatican à faire appliquer les bulles d’excommunication au Levant. Celles-ci seront par la suite traduites en arabe, en grec et en arménien et diffusées dans l’Empire ottoman23. Il faut croire que cette réaction des ecclésiastiques catholiques installés en Égypte s’explique par une activité maçonnique sur laquelle on ne sait malheureusement rien. L’arrivée de l’armée napoléonienne permet néanmoins à la franc-maçonnerie française de s’implanter solidement dans ce pays. Plusieurs loges, fréquentées exclusivement par des militaires et des savants associés à la campagne d’Égypte, sont constituées entre 1798 et les années 1810, au Caire (loge Isis), et à Alexandrie (loges Vrais amis réunis d’Égypte, Amis de la Concorde, La Bienfaisance, Les Chevaliers de la pyramide, Saint-Jean d’Écosse). Toutefois, sauf exception, les musulmans ne sont toujours pas accueillis par celles-ci24.

La franc-maçonnerie commence également à se diffuser dans des régions éloignées du monde musulman, en Inde entre autres, grâce aux obédiences britanniques. La première des loges qui voit le jour dans ce pays est fondée en 1728, à Fort-Williams, au Bengale. Ces loges, majoritairement militaires, recrutent essentiellement parmi les colons, même si on note la réception remarquée, en 1775, du nawwâb Umdat al-Umarâ, le prince héritier du souverain de Arcot (Tamil Nadu)25. L’admission du souverain est toute politique car celui-ci est l’un des rares princes indiens amis de l’occupant. Un courrier en persan, daté de 1778 et accompagné de sa traduction anglaise, est expédié par Umdat al-Umarâ au duc de Manchester, grand maître de l’Ordre. Le nawwâb indique qu’il a longtemps désiré être admis dans la fraternité et qu’il est honoré, depuis son initiation, de porter le titre de « maçon anglais26 ». Il n’est pas encore d’usage, à cette époque, comme cela se fera au XIXe siècle, de donner le nom persan et ourdou de farâmûshkhâna (maison de l’oubli – voir ci-dessous) à l’Ordre maçonnique et, dans son courrier, Umdat al-Umarâ reprend tout simplement le terme anglais sous la forme frîmîson.
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Illustration 2. Courrier du nawwâb indien Umdat al-Umarâ, devenu franc-maçon, au Grand Maître de la Grande Loge d’Angleterre, le duc de Manchester en 1778.




En Extrême-Orient, aux Indes néerlandaises, les Hollandais établissent, en 1764, la loge La Choisie, à Batavia, dans l’île de Djakarta. À l’origine de cette implantation se trouve le chef des marchands de la Compagnie hollandaise des Indes orientales. La loge est composée de marins, de marchands liés à la Compagnie et de riches propriétaires terriens, mais il ne se trouve aucun musulman ou Chinois. Les loges qui apparaissent à la suite de La Choisie conservent la même composition sociale27.

En résumé, les loges maçonniques constituées dans le monde musulman au XVIIIe siècle représentent soit de puissants réseaux de commerce, soit des clubs diplomatiques où se retrouvent les membres des légations. Ces loges sont rarement ouvertes aux locaux, en particulier aux musulmans, sauf cas exceptionnels. En effet, les « Turcs » reçus francs-maçons sont plutôt des sujets juifs ou chrétiens de l’Empire ottoman. C’est ainsi qu’il faut interpréter, me semble-t-il, une note énigmatique de Joseph de Maistre, en 1793, qui parle d’une loge de Constantinople « composée de Turcs28 ».

Au sujet des diplomates, Pierre-Yves Beaurepaire insiste sur le rôle que ces derniers jouent dans la diffusion de la franc-maçonnerie et rappelle qu’ils ont la « pratique des échanges européens29 ». Ils sont également, comme cela a été montré, les instruments de l’installation de l’Ordre au Levant, au XVIIIe et au XIXe siècle. Le diplomate est épaulé par son traducteur officiel, le truchement ou drogman (généralement un Grec ou un Arménien), qui, lui aussi, fréquente les loges, fait le lien entre les puissances européennes et les communautés juive et chrétienne locales et, bien sûr, avec la communauté musulmane. Les diplomates orientaux, turcs et persans, deviennent à leur tour maçons à la fin du XVIIIe et surtout au XIXe siècle ; imprégnés des idées européennes, beaucoup sont des esprits éclairés et des réformateurs conseillers des princes.




Les musulmans en franc-maçonnerie au XIXe et au début du XXe siècle : sociétés de plaisirs et/ou clubs réformistes


En dépit du fait que de nombreuses loges maçonniques existent, au début du XIXe siècle, dans l’Empire ottoman, en Égypte, aux Indes et jusqu’aux Indes néerlandaises, il faut attendre le milieu de ce siècle pour que l’initiation d’un musulman ne relève plus de l’exception. Les francs-maçons ne sont pas pour autant mieux considérés qu’au siècle précédent par les populations musulmanes et chrétiennes. S’ils ne sont plus traités de sorciers, ils n’en demeurent pas moins de dangereux ennemis de la religion et de l’État.

Les raisons pour lesquelles les musulmans recherchent l’initiation maçonnique sont variées, en fonction de l’obédience à laquelle est liée la loge qui les initie, et selon l’implantation géographique de celle-ci. Les loges fondées dans des territoires colonisés tels que les Indes britanniques, l’Afrique du Nord française ou les Indes néerlandaises sont des clubs sociaux qui pratiquent la bienfaisance et qui cherchent à rapprocher les administrateurs coloniaux, les militaires et les riches commerçants européens de l’aristocratie locale et des classes supérieures musulmanes. D’une manière générale, l’objectif de cette franc-maçonnerie coloniale est l’assimilation « fraternelle » des « indigènes ».
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